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Le blog de François Euvé 

Les frères Karamazov 

La pièce montée par le théâtre de l’Arc-en-Ciel et mise en scène par Olivier Fenoy et Cécile 
Maudet (actuellement terminée mais reprise en décembre prochain à Paris) a des résonances 
pascales. Comme dans le roman qu’elle suit de près, il est question de mort et de résurrection : 
d’accès à la vie à travers la mort. Le génie de Dostoïevski est de concentrer la complexité des 
relations interhumaines dans ce père et ses quatre fils. Le génie d’Olivier Fenoy est de faire 
tenir cela sur une scène de théâtre. 

Chacun va jusqu’au bout de sa trajectoire, sans savoir à l’avance où elle le conduira. Ce ne 
sont pas d’abord des débats d’idées, même s’il y a une volonté de verbaliser ce qui est vécu. 
Cela fait partie de la dimension « métaphysique » de la culture russe que de toujours 
rechercher l’« essence » par-delà les phénomènes. Mais ce ne sont pas les concepts qui font 
vivre. Ils aident seulement à un décryptage toujours à reprendre. En outre, la parole, même 
violente, maintient ouverte la relation. L’enjeu est de pouvoir l’entendre. 

Je repensais aussi au beau livre de Michel Eltchaninoff, Dostoïevski. Le roman du corps 
(Jérôme Millon, 2013 ; voir Études, avril 2014). Nous ne sommes pas des spectateurs 
observant de l’extérieur un scénario écrit d’avance. Il n’y a pas de narrateur omniscient qui 
donnerait la clé. On pourrait penser que chaque « personnage » est prisonnier d’un « modèle 
», qu’il joue un rôle, que ce soit celui du « bouffon pervers », du « rationnel », de la « 
sensuelle », voire du « pur », etc. Ces types existent, mais ne disent pas tout. Les personnes 
vivantes parviennent à s’en échapper, au moins par moment. D’ailleurs, chez Dostoïevski, il y 
a des personnes et non des personnages. La personne humaine n’est jamais réductible à la 
représentation, aussi précise soit-elle (psychologique, sociologique, etc.) : « se libérer de 
l'orgueil et de toutes les formes de vanité du "moi" », écrit très justement Olivier Fenoy. 

La clé est dans le pardon. Seule une parole de pardon peut maintenir le lien. Elle n’occulte pas 
la réalité du mal – omniprésent et indéracinable en dépit de nos efforts – mais elle exprime 
l’espoir qu’il n’est pas ultime. Elle ne vient pas du « ciel », mais des profondeurs du mystère 
de l’être, où Dieu se trouve. 
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